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Friedrichscruhe, devenu une véritable
Mecque, pour étudier la physiononie (lu
Jupiter ci retraite et tabler das opinion-,
sur les siennes.

C'est peu t-être après sa tombée ci défa-
veur que Bismarck a paru plus grand. Il
comptait des courtisans tout comme l'elu-
percur (lui l'avait évincé de la chancelle-
rie; moins nombreux, ces lidèles supplé-
aient aux vides par le coursge qu'il y avait
à oublier l'édit tacite du despote de Ber-
lin.

La carrière de Bisnarck, longue et drue
ci événmciens qu'elle aît pu être, se résu-
le cependant a ce double point: Unifier
l'Al lemagne, puis maintenir puissant le
nouvel empire. Pou r y arriver -surtou

au premier but, - il n'a rien épargné, rien
respecté. Le mensonge, l'astuce la plus
basse, la délation et l'espionnage érigés en
système, tout a servi. On a dit de lui qu'il
avait lénergie de Cronwell et l'habileté
de Cavour ; mais ce dernier y mit toujours
des bries et, n'alla jamais jusqu'à jouer le
rôle le Blsmarck à Francfort en 1851, et
à Paris ci 1863.

Et c'est bien ici le temps de rappeler
qu'avant de servir la Prussc, Bisnarck
commença par exalter l'Autriche, et cela
au lendemain même( de l'hmiliation de la
Pruse. Quel était son but ? Nous ne voy-
ons dans ce fait si extraordinaire qu'une
autre preuve que pour ces soi-tes d'hommes
tous les moyens qui obtiennent leurs fins
sont bons et justiliables.

Bismarck commençait par flatter l'Au-
triche, et c'était pour lui un écran élevé
devant les intrigues et les bassesses qui de-
vaient aboutir au désastre de Sadowa, dont
l'Autriche ne s'est jamais relevée pour de
bont.

11 n'en a pas agi autrement envers la

France : Sédan, comme Sadowa, a été pré-
cédée d'années de flatteries, de leurres, de
mensonges.

Que voulez-vous, c'était le genre de ce
diplomate. N'a-t-il pas déclaré au congrès
de Berlin que les traités sont faits pour être
déchirés 1

Prosper Merrimée, qui le connut si bien,
écrivait de lui :-" Bisnmarck n'a pas de cceur,
tout en lui est cervelle." Il avait raison.

Mais Napoléon III, au sortir de ces in-
terminables causeries "à la camarade,"
qu'il eut si souvent avec l'ex-ambassadeur
à Paris, disait invariablement: " Mais cet
homme est fon

C'est en] dépistant ainsi les gens dont il
préparait la chute qu'il obtint ces succès
virauiment incroyables et qui en ont fait la
plus imposante figure du demi-siècle qui
finit.

Quand on gratte un Russe, on trouve un
Cosaque, et nous croyons que tout Prussien
cache un Goth. Et ne semble-t-il pas qu'il
y ait dans Bismarck un relief légèrement
affiné des terribles voies et moyens de ces
anciens hommes du Nord qui allaient
droit devant eux, rasant cités et moissons,
et ne s'arrêtant qu'une fois atteint ce
qu'ils penîsaient être le but ? Lui-même
aimait à se réclamer d'Attila, et, ci plein
banquet, à l'ambassade auglaise, il ridicu-
lisa lord Russell, qui voulait passer à la
postérité à titre de Peace-Maker.

Plus tard, dans une autre réunion, dans
un élan de franchise, Bismarck résuma en
doux mots : Blood and ron, ce qui, à ses
yeux, constituait les seuls éléments d'une
bonne politique.

L'Autriche étant humiliée et archi-bat.
tue, Bisnarck dirigea d'un autre côté sa
terrible activité. La France l'inquiétait,


